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COMPTE RENDU OU NOTES DE LECTURE SUR LA 
LITTERATURE ORALE AFRICAINE 
 
Christiane SEYDOU : 
 « Comment définir le genre épique ? Un exemple : l’épopée 
africaine » in JASO Journal of the Anthroplogical Society of Oxford 
Volume XIII, n°1, Hilary, 1982,  pp. 84-98 
 
 
 Il n’est jamais simple de définir le genre épique. Quand on veut tenter la 
définition de l’épopée, on se trouve assailli par des souvenirs d’émotion éthiques 
et esthétiques, des impressions plus affectives qu’intellectuelles qui brouillent 
les voies d’approches objectives,  analytiques que l’on voudrait rationnelle. A 
cet effet, quelques définitions recensées dans les dictionnaires (Littré, 
Dictionnaire de la langue française) proposent quelques constantes qui 
concernent les unes le contenu, les autres le traitement littéraire de celui-ci ; 
c’est ainsi que nous voyons apparaître les termes de « héros », « grands faits », 
« actionss grandes et héroïques » ou « intéressantes et mémorables », puis les 
termes de « récit » et de « narration », à côté de ceux de « poème » et de 
« vers ». Face à ces caractéristiques s’avérant assez peu spécifiques, on 
remarque une impuissance chez les auteurs à fournir des traits positivement 
déterminés du genre épique. Aussi, font-ils appel à une sorte de délimitation 
négative du genre épique opposé aux autres genres ou bien à une fusion 
syncrétiste. Dans cette perspective, le Littré fait une différence entre l’épopée et 
l’histoire. Le petit Robert fait quant à lui une sorte de métissage des genres et 
présente l’épopée comme « un long poème où le merveilleux se mêle au vrai, la 
légende à l’histoire ».  DUMEZIL pense que « l’épopée est grosse de genres 
littéraires, l’histoire, le roman, qui s’en différencient plus ou moins tôt ». 
Christiane  SEYDOU pense que la rencontre avec les épopées africaines peut 
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nous permettre de remédier à cette insuffisance,  à cet « inconfort » en nous 
replongeant aux sources vivantes de ce genre littéraire pour tenter d’en percevoir 
les véritables qualités distinctives. Cette étude de l’épopée africaine est double : 
l’épopée étant étymologiquement parole vivante doit être saisie dans son 
fonctionnement et sa totale expression. D’autre part son inscription dans des 
cultures totalement différentes doit permettre par une comparaison serrée de 
déceler à travers ses variations culturelles son identification. Il faut à ce titre 
examiner la situation optimale du problème de l’époque, pour voir clair dans ce 
qui en fait sa spécificité. 
Pour cela, l’auteur prend comme champ d’investigation les épopées de l’Afrique 
de l’Ouest comparées aux épopées de l’Afrique Centrale. Au niveau des auteurs 
africains, on remarque en premier le même flottement, dans la définition de 
l’épopée africaine. Pour Massa M. DIABATE « l’épopée se situe entre l’histoire 
et le mythe » ». Quant à ENO BELINGA, il la situe « aux frontières de l’histoire 
et du mythe ». A travers ces deux définitions nous remarquons que la notion de 
mythe côtoie celle d’histoire. Cependant le problème général qui reste posé est 
le traitement littéraire du savoir collectif et la reconstruction de la réalité en vue 
de sa juste appropriation culturelle. Le constat qui se dégage pour l’épopée 
Ouest Africaine, c’est qu’elle apparaît comme un fait historique réel utilisé 
comme catalyseur d’une transposition idéologique. Dans l’épopée du mvet, une 
mythologie peut être utilisée pour y inscrire une projection de la société et de 
son histoire. Pour M M DIABATE « l’épopée concentre autour d’une personne 
qui a marqué son temps tout l’acquis culturel d’une société, d’autre part elle 
attribue au personnage autour duquel elle se forme toutes les valeurs passées et 
présentes et constitue alors un lieu de reconnaissance et de distinction d’un 
peuple par rapport aux autres ». Pour Essone Atome ongoane « le mvet présente 
l’éclatement de la structure cosmogonique du pouvoir comme harmonisation du 
pouvoir et création du monde ». Cela  offre une  méta société, celle des 
immortels et amène la société humaine à s’organiser et à agir comme son 
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double : d’une part une cristallisation de tout l’acquis culturel de la société, 
d’autre part une méta société. Ces notions, note l’auteur,  se rapprochent des 
analyses de DUMEZIL. La richesse de l’épopée vient de cette concentration 
culturelle et c’est justement ce qui fait sa complexité. L’épopée est composée 
souvent d’un écheveau entremêlé d’éléments présents dans d’autres genres 
(conte, mythe, devise, proverbe, récit historique, poésie) ou bien de niveaux de 
relations (mythiques, historiques etc…) qui informent et orientent le récit. 
L’épopée à une vocation à la fois sémantique et pragmatique car elle symbolise 
une identité et appelle à vivre cette identité. Comme exemple nous avons en 
Afrique de l’ouest l’épopée Malinké de Sunjata, l’épopée peule et la bambara. 
Le traitement du sujet dans l’épopée n’est pas celui de la chronique car il y a une 
distorsion de la succession des actes prédominants. L’épopée vise plutôt une 
réinterprétation culturelle des faits. C’est pourquoi l’auteur pense que l’épopée 
réveille la notion d’identité culturelle en même temps qu’elle suscite par 
l’exaltation dans la communion une tension vers cette identification. L’épopée 
n’est pas donc un récit référentiel, mais elle est elle-même conative car elle 
implique le récepteur-auditeur en lui proposant un lieu d’identification. Le 
dynamisme mobilisateur de l’épopée intervient dans sa capacité de faire 
communier un public unanime dans une exaltation suscitée par une mise en 
forme particulière d’une donnée idéologique commune. C’est ainsi que 
Christiane SEYDOU fait une comparaison entre l’épopée peule du Massina et 
l’épopée mvet du Gabon afin d’en dégager les marques distinctives. A la lecture 
du tableau exhaustif qu’elle brosse, beaucoup de divergences se dégagent, ce qui 
est vrai pour l’épopée peule ne l’est pas pour l’épopée mvet. Cependant trois 
principaux points communs apparaissent : 
- L’association de la parole et d’un instrument de musique spécifique 
(hoddu peul et mvet gabonais) 
- Le ressort de l’action dans le récit, la transgression 
- La fonction de cette manifestation culturelle. 
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Il y a donc de part et d’autre une conjonction de la parole déclarée et de 
l’instrument de musique dont l’importance est révélée par le fait même que c’est 
lui qui donne dans certains cas son nom au genre épique ; on peut considérer 
l’épopée comme une devise collective. La devise étant une définition concise, 
dense et valorisante. L’auteur observe par ailleurs que la musique dans l’épopée 
peule n’est pas un simple accompagnement de la parole mais source de parole. 
Les premières notes ont une charge significative de la devise du héros que le 
public connaît bien et ce dernier n’attend plus que la redondance de l’explication 
verbale. L’instrument apparaît comme un langage total en lui-même. C’est 
l’association du récit avec la devise musicale qui confère au message de 
l’épopée sa charge sémantique et sa fonction réelle. La musique est un soutien et 
un stimulant dans l’épopée qui utilise ce savoir avec le talent de l’artiste pour 
susciter l’attention de l’auditoire et revitaliser la conscience de son identité 
distinctive, de son unité. La notion de paroxysme suit la structure narrative. 
L’épopée ne propose pas un modèle mais une vocation moteur d’éveil et un élan 
qui portent l’âme à une conscience de l’identité nationale. Aussi Christiane 
SEYDOU aboutit-elle à cette conclusion judicieuse que les divers types 
d’épopées sont conditionnés par la conception que se fait de son identité chaque 
peuple concerné : certains cernent leur identité et leur spécificité distinctive 
principalement dans leur mythologie. Les principes organisateurs de la société 
étant transmis par un héros civilisateur ou encore le monde des immortels étant 
dans le mvet comme une méta société. Ainsi à travers les données communes 
générales telles que : la narrativité, la focalisation de l’action autour du héros, 
les situations agonistiques (relevant du défi concurrentiel ex : combat) orientés 
soit vers l’organisation sociale politique soit vers la manifestation de la personne 
du héros-pivot ; il est possible de chercher à déceler pour chaque culture les 
propriétés structurelles et formelles qui caractérisent l’épopée par rapport aux 
autres genres pratiques dans la culture concernée. Pour cela, l’analyse va révéler 
les moyens particuliers que le groupe a choisi de mettre en œuvre en raison de 
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leur efficacité pour ajuster le texte épique à sa finalité et à sa fonction. Dès lors 
on conçoit toute l’importance culturelle d’un tel genre et l’utilisation à laquelle il 
peut se prêter comme facteur de mobilisation culturelle, politique, nationale. 
En conclusion, il ressort que l’épopée doit se définir de façon prioritaire pour 
référence à sa fonction et sa finalité. Cette situation de l’épopée illustre la 
complexité du problème des genres du discours lorsqu’on envisage ceux-ci dans 
le cadre des littératures orales. En effet pour reprendre les expressions de 
Tzvetan Todorov « La codification des propriétés discursives » ou « la logique 
des relations mutuelles entre éléments constitutifs de l’œuvre » ne suffisent plus 
ici à ériger l’épopée en genre littéraire distinct ; il faut y adjoindre la référence à 
des éléments culturels, extra textuels tels que l’association du texte à la musique, 
la qualité des rapports du  texte énoncé à ses destinataires et la fonction assumée 
dans la société, par cette manifestation culturelle prise dans sa totalité. 
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